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jours: il y passait toute l'nprt.s.inidi assis sur un bane -i nilieu
des Cifts, et leur fliisait l'instruction rdigieuse à sa nanière
ordinaire. Jusque dans ses dernie .t années, il ne perdit rien
de sa naïûve affabilité; la vivacité de soi esprit n'avait puis non
plus diminiué, et le jour où il visitait, les enfaînts était toujours
pour eux uI véritable jour de mffTe. Une joyeuse acclamation
acuenilhit aussitôt son arrivée : ' onsieur verbergi telétait
le cri qui sortait à lu fois de toutes les bonches. Qumd il llut
devenu doyen d'Uberwvasser les institutrices disaient à leurs
élèves qu'il ne tilait phus l'appeler " .\lon-sicur Overberg "
iais, " l onsieur ýle véiéralle doyen (1)." CtXci g lau fai li.
arit des enfints. ue petite fille, entr'autres, qui auparavant

s'approchait le plus près de lui, s'éloigna:1 avec une espèce de
frayeur A la sortie de l'école ; Overberg s'en aperçut, et lui dit:
"Est.ceque tu noie reconnais pas ?-Oh ! oui, 3lîonsieur Over'
berg, je vous reconnais bien, '' s'écrie l'enfait et la joie revint
tout-acoup sur son visage. Depuis ce moment les enîtlint ap.
pelèrent le nouveau : lonsient Overberg.'

Ce guide fidèle et plein d'amour, cet inge du l'enfume n'était
pas rnoins dévoué aux peronnes d'un mie mir et aux vieillbrds.
conmm e coI'esseur au conIent de Lorraiie, il ne sc bornait lms
A diriger avec le zèle le plus dévoué les trnes Fpécialeiient coun-
fiées A ses soins ; heauoiup d'autres, qui voil ent avoir tuii
naitre sûr dais les voies du s:dut recouraient à se cinseils.
0verberg disait souvent aux jeunes aspiramsà l'état celésia-
tique : " Personiie ne peut en conduire un autre as le cheinin
de la perfection, s'il n'a lii-tmême parcouru ce Chemin personne
tc petit enseigner prier et à conatlattre, s'il ni 'a htti-iiétie prié
et cottbattu." Le génîér'etîx prêtre se consacra tout entier il
la diflicile tâche de père et de directeur spirituel : il coît'ss:tit
LVeC ue sollicitude et une patience infatigables des getiS de
toutes cotîdition La vénération îtiverselle qu e lui avait
attirée la pureté enfantine desa coluite et Jus fruits btiis de
ses travaux, hi sipériorité que lui dontait sa profonde connais
sance du cSur l nltain et soit expérieciee dans les voies de lDieu,
inspiraient à ceux qui s'étaient titis sous sia direction utie Si
graide confiance, qu'ils lui obéissaient cin tout avec une scripu-
leuse fidélité. iis aussi il était à leur égard, das la plus liaute
acception du jmot, uit père plein de tendresse. Il veillait, priait
et s'inquiétait pour eux coiniuo pour ses enfants il eimployait
toits ses soins à les conduire dans la voie droite, se rappelant
toujours qu'il répondait de leurs îmes. 'l'ant que l'on niarchait
bien, il était sobre d'exliortattios, le sorte que plusieurs pil
s:ienit alors qu'il ie s'occupait plus d eux aussi sérieuseet.
* Soyez tranuiilles, disait-il A ceux qui lui exprimient leurs
craintes à ce sujet, lorsque le temps viendra d'exhorter et
d'avertir, je m'en apercevrai " et, en effet, dè que le réle oi
iiençait à se ralentir ou à prendre une litusse direction, il le
reiiarqluait, et tie cessait pas les exhorta tions et les averttissmets
jusqu'à ce que tout fût rentré dans l'ordre. Il contaissait les
dangers, les détotrs, les illuiiions île l'amour-propre ; et les pre.
iiiers syvnpt5ttltes le la tiédeir tie lui échappaient pas.

L'enftantit et l'homme fit le pauvre et le riche lui étaient éga-
lemîîent précieux ; ile regardait gnle l'me un iortelle rachetée
par le sang dlu Sauveur. .Des savats et des hoimes haut placés,
qui avaient part à son :ii tié, tie pouvaient se défendre d'ul
certain dépit, lorsqu'après être longtemps restés dans soit aiti-
Chambre, et l'avoir entendut parier: avc quelqu'un ils voyaient
sortir de chez lui une vieille paysaine oit ii mendiant mal tainé
avec lesquels il avait ci cette longue conversation. Il voulait
être tout à tous pouri gagner tout le monde A désus-Christ, et il
niehidt aitint (le prix h Ii con fianeu d'un pauvre enfi t nilt
il était le cofesseir, qu'à celle clu plus grand penae-

Il suflisait d'ui regard ou le quelques itots d'Overberg pour
aire uit nître cette confiance. Ainsi li jour, par une après-i di

l'roide et pluvieuse, il se sentit et> plein air. Arrivé hors île la
porte de la ville, il 'oit um Iomme Imarchan t. d'un pas inégal,

(i Il t st îîitîossil le nritîro IitérîIt'îiiîttt Jitn note langue le 1I101
1/chwnten rIrt

puis s'arrêt:int, et reconimnçatt à marcher après avoir jeté
autour de lui des regards intiiets. Overberg se hitte pour le
rejoindre, l'atteint, le salue itfflectueusettiet et se nmet à causer
avec lui. D'abord l'inconnu l'accueille indl ; mais bieit6t,
s'éttit laissé toucher, il ouvre sioi coeur, il avoue <pie depuis sa
jeuesse (le lourdes Iuîtes pusent sursa conscience que désorutis
it mesure de sou désespoirest pleine et quil veut mettr fin à
se jours.-" Ent serez-vous mieux après ? " lui detianda Over.
berg. L'autre hésite; Overberg lui parle avec une bonté le plus
ent plus persuasive, Pentnène dans sa chatbre, entend sa cont'es.
sign, et dés l'instant nmênme ce malheuriux eomnmence à devenir
utn autre homme.

Ce n'était pas seuleiment de la ville, imais d'une distance le
dix et quinzie lieues, que des peisonnes tourmentées par des ini-
quiétudles île conscience venaient auprès de lui chercher la
lumière et la force potir l'iîinportanîte affaire de leur salut. Le
satmedi il passait ordinaireinent trois heures au confessionna
autnle diniauclieinatin, et davantageteore lesjoursdegrande

fêtes. Souvent il était ainsi retenu depuis le mîatin jusqu'à
midi, sans arler des fréquentes interruptions apportées à ses
travaux par ceux qui, pendant le reste de la semaine, venaient le
consulter. .lauais il n'avait l'air d'être contrarié ou gêné p:r
aucune visite il écouittit chacun avec nue aimable bieîiveilltnce
et parlait à tous affectueuseient, itéite ai pécheurs les plus
endureis. Une fois seiulemlleut, C'est lui-mênie qui le raionlte, il
s'inîdîîigîn île l'opini'tre obstination d'un homume n au point de lui
dire îles laroles l'ort dures : mais ce que la douceur n'avait pas
pu obtenir, 'enportement du zèle l'obtint cette fois. Le cou-
pable ébra:ilé déclara (i'il voulait obéir désortmais à li, voix du
sa contscieiee. Alors Overberg, reprenant su imîa isuîétude
habituelle, fortifia par de douces paroles cette bonne résoluttion.

Notre cher prof'esseir ie faisait presque aiciite visite; toute-
fois, lôrgüqte ceux qui s'étaient confiés à sa directioi spirituelle
étailit taalades, i les allait voir assidûient. Ce fut un devoir
qu'il s'iltilposa et qi'il renmplit elique jour jusque dats les der-
nitères années île sa vie, alors qu'il était chargé de tatit et le hi

raves occupations. S'il rencontrait des étrangers chez ses
malades, il savait néaniimoins tourner bieitôt la conversation sur
des matières relatives tuit sanlut, rattachant d'ute imanière iimii'
table les choses surnaturelles aux choses terrestres. Souvent
aussi les personnes qu'il dirigeait allaient le consulter ii sujet
île leurs affaires temporelles, comme f'ont îles enfants avec leur
père. Il ie se dérobait pas ion plus sur ce point à leur cou
fiiiutce, et bien qu'on lui ait reproché quelquefois d'avoir utie
trop boimtîe et trop douce opinion îles hotnunes, cependan t il prou.
vait, mi besoin, qu'il savait déièler les intentions avec autant
de justesse que de sagacité, et qu'il estimait Ci général les geis
à leur juste valeirl Mais ce ii'était janmais qu'à la dernière
extrélitité qu'il portait un jugoetient défluvorable. S'il seîiiblit
quelquef'ois qu'on tic dût pis s'en rapporter à lii avec utie comii-
plète séclrité lru'il louait ,quelqu'un, oi pouvait, e> revanclhe,
s fier d'aitutan ut plus suremen t auiiiie qu' il Croyait, devoir pro'
noticer. Au reste, il n'était pas étonnant qlue 'on obtint presque
toujours d'heureux résultats ent suiv:ant les conseils il'Overberg
l'avis qu'il donnait ttc venait pas de lui seul. On lit lats soit
jolirmil, à la date du 17 inars 179- : " Quelkuetfois, d:ans des
aiffairCs iiportantes, j'ai donné des conseils sans avoir bien
i Imploré aiparavint la liunière divine. Je reconnais aujoud'hui
que cette miniière d'agit est extitmemient périlleuse. C'est pour-
quoi je te prie, Seigneur, île lte diriger enîcore sur ce point, aîfin
que je ni m'expose plus d àormais tit tel danger. lVis qu'à
mes propres yeux et mux yeux d'autrui, je no sois que toit orgnie,
lorsque tu mle mettas dans l'occasioni de conseiller, ou que je
croirai utile île donner motavis." Ceux qui allaient le consilter
ont soutvent remarqué qu'uvant de répondre il demeurait quel-

ques instants reeueilli ci lui-niiie pour 'prier: li prière était la
source d ou eai t l'in faillibilit é de ses conseils.

Tarini tmnt de personnes, q¼i trouvreit dans ce digne prêtre
uit père et titi guide spit'ituel, nous citerons ii premier rai' la
princesse Aiélie îe militzil fidèle servinite ilui Seigîeur, cont


